
attente 

"t, qui ne suit pas la 
concurrents et se dirige 

de quelques secondes, puis 
'• nwAn, *"J*t te wmwpian ausafciu !«•, Kit» 

est aru-

nui » envole impressionnant, suivi de Molla, 
numéro 5, «ui va atterrir a lartréiBité du 
terrain^et qni**partira à 7 heure* S râtoutes. 

A 6 heures a minutes, te numéro tt, {ia-
get, prend un taux départ, il devra recom
mencer troi» toi» avant de quitter te saj 
quelques minutes aprè>>. PiUs se succèdent 
le numéro 21. Maniseera. sur monoplan, a 
6 heures 7 inimités ; te hslhéro 17,. Freyv a 
« heures 9 minutes • le numéro ta WW>-
mann, à « heures io minutes. M l 
parât) le pins vite de tout l e t o t 

• LEZZi *!•'* °*i* dépassé quan 
m s s u s de nos tête*. 

Voici à 6 beures 13, le numéro H, Level 
qui part sur son biplan avec 'on passager, 
e n ï ? J* n"«a**o t , Battùat, à 6 Maires17, 

q^aS^be^ £ nUœ6re * a ^ M t e > 
trais quart* « a*ure sans incident; U ne 
manque à rappel que Yédrines. 

Lanternant, les spectateurs quittent le 
champ d'aviation, quand les derniers roofto-
p«ans ont disparu à notre vue. 

Le départ de Paris-Rome est terminé. Bar 
i f * . / 0 : * ? * Wuwiéreusea, l es automotates, 
nattant le fanion bleu, seules autorisées à 
pénétrer suiMe terrain d'aviation, retournent 
ver» Parisbt» « e n Vont vers la vallée de 
Chevreuse Si proche. Seuls les commissaire» 
officiels restent,.», leurs postes. 

LES DEPARTS CHROIftMŒTReg 
Voici d'ailleurs .tes heures de départ oïfî-

-, a « M m. K «. 

N« * Vidart, H l S no. 27 s 
N» 10 Kiinjmerting, à 0 h. 5 m. 8 s . 
N* 21 Manissero, & 6 h. 7 m. 4 s , 
N * " F r w ^ à B n. 8 m. M s. 
N* 20 Weymann, à « h. 8 m. S2 s , 
Ê^ Mi §*&*• *• 8 h, i « m. 2? s. 
£ ° î S ^ S * * ' à « n, 16 m. *7 *.. 
K 5 S*S* , , c f c ' a 6 h. 44 m. 88 *, 
r.° 5 Mota, «i 7 h. 3 m. 53 s. 

Sur le parcours 
- , 28 mai (50 lûlomèiras de Bue). — 

L'aviateur Beaumont, par suite d'une panne, 
î 2 7 7 * " ^ P ^ d e t* «ann*. de Minxwebe, a 
U kilomètres é e Mefon, 4 ? h. «». 

Apre» avoir réparé, il est reparti un» demi 
heure plus tard. ^ ^ 

A hait heures, Weymann a atterri au mê
me endroit 

Hosteroaa, 28 mal (73 kaométres). — C'a-
vigteur Levai a atterri a Brav-sur-Seme. 

••««a, 38 mai (125 kHomètrea). — Leneei-
gne Detagc a été obligé d'atterrir a Ville-
neuva-j Archevêque, a 7 h. 35 par soit» d"un» 
panne d'essence-
r****** <A«t>e), 28 mat — Le lieutenant 
Ciievreau a dn reprendre terre 4 Saint-Ly* 
(Aate), à 5 h. 56. Cet officier dit souffrir 
beaucoup des yeux par suite de pxojeoûctis 
a nmle par le moteur. Il ne pourra proba
blement repartir que rtaiïta«n 

Après «voir tatt escale a Nogent-6ur-Seine 
p o n l L ^ ravtaalter, le lieutenant Clavenad 
7 h î s û p F è * *" I ' * ê * " l r 0 , n a d e SamtLyé a 
^ %'y*?*8inr Vidart a également tait escale 
a a ti. 80. B dit «voie eu A lutter conetam-
n m t contre ie veut. 

7i repart à • h. SO, après avoir tait aon 
s**** d e m i e » ) . Mais il a'a pas. eareottra 
d een: cents moires qn'U ort obligé d'attarrir 
aruequwemt « oapete. Son apparel es» 
brise, rua» tui-meaao ses indemne. 

MoUa est % SainHéoamin, à 12 kfloraétre» 
de Saint-L>é et doit repartir cet aprèo-midi. 

Troy»», 28 mal, fia> kOomfttrea). — B » 
thlat ebt nata le comme «Mat atterri à V a -
rrTlW'ii jMmi, pré» de atontereau, ayant 
eu t « s avarie» a »om appareil. 

KrmrnerBng eat a Menât attendant une ao. 
*l». i ie dn vont. 

VVaymann e t I>y« | aont S C5*teaay-en-
WmM. 

M. Sommer avait tai l emporter S se» pi-
fotea de» pigeons-voyageurs. Cast ainsi qu'è 
Troyes on a connu las arrêts da Kimme> 
linf, de MoU% et da BaHaal 

Tonnerre, 9S nml tlT^ kAwnfttre»). «-• De\i i 
mr>r»Mit»wis sont paaàé» au deeeua de la gare 
de Tonnerre; a deux minutes d intervalle, à 
M M heures. 

L'on, le numéro la, pOoti Mut Garro*, t 
attMM prè» 4» lXiaiii» a gas. 

QMUajae» i—lsnli apra» est passé « n bt. 
pian volant à un» hauteur d» 700 met*»» en
viron. 

A Dijon 
ter, BBATJMOMT ; 9a, QABROS 

J\jon, 28 ma*, w pp» les premiera» lîea-
raa du matin, 'l'animation eet assez grande 
fc Dijon. La foule afflue au champ d'aviation 
de la Maladière, moins nombrease cepen
dant qu'on m» l'aurait cru, ce qui tient peut-
être a certains défauts d'organisation . 

A 11 h. Si m. 43 eeconde» arriva Beau-
mont Il art l'objet 4*«JMI ovotioa eBiboo-

t>n sait q-je sou» ce paaudoayme a« t>Mm-

^ e n e ^ r r ^ 2 - * ^ 6 "**+ 
A 11 h. 40 m. 
•Jeaumont et 

irfes gênés par 1 
*Viw demi-heure 
taUiement d'essence 
**»b»n une'panne d f 

Dijon, 28 mal. -
les deux aviateurs __ 

Beaumont dit qu'au cour» da son voyage 
aérien il s'est élevé a une hauteur de ï Ï00 
mètres pour traverser la fotét n'OUie et fle 
1,750 mètres pour franchir les plateaux du 

ma 

-iônt & H H à 
d'urio- beure. 
S»s questionné 

uant à Garros il pense repartir ce* oprè»-
'i pour Lyon. 

B*c. Beattmôht aurait couvert cette distance 
en 5 h. 20 et Gerra* Wio h. 40 ', ïeu^ mar
ché représente 50. kilomètre» ft l'heure de 
\itesse comffiêrtSWe. 

Chute de l'aviateur Gaget 
vJÇ^P maf- 7" ° n <««*WiPM«> «le I > 
v«ateur Uaget a été victime d'iin accident 
A Vénarey près de Montbard à £E kilomè
tres de « I o n il « brlsê l'aile fanrtie * s «on 
appareil. Bon hélice et. un patin, mais il n'a 
pas été blessé. 

A Lyon 
LyiSh, 88 mai. — Dejkae le maUrt, ÎI y a 

foule à l'aérodrome de •ron, où l'on apprend 
par des télégrammes venus de Paris, lea 
noms des aviateurs qui ont pris le départ 
à Bue. 

Jusqu'à onze heures on est sans aucune 
Communication officielle ; * ce moment on 
apfrend qu'un des officlers-aviateura est allé, 
atterrir à Saint-Dié. 

Les aviateurs Legagneux, et Desparmet, 
qui «ont engagé» pour fair* des exhibitions-
à l'aérodrome, sortent leurs appareils et, vo
lent pour tromper la longueur de l'attente. 
(UBE LA SUITE EN DERNIERE HEORE) 

LA RENTREE DE U CHAMBRE 
Pari», 28 mai. — La Chambre nui avait 

tenu séance mardi -uniquement pour rendre 
hommage à la mémoire de Maurice Bertèaux 
et pour lui voter des obsèques nationales 
rentre effectivement aujourd'hui. Son ordre 
du Jour ne sera pas modifié comme il en 
avait été parié et comme on avait prêté au 
gouvernement l'intention de le proposer. Le 
ministère accepte de commencer hindi la 
discussion de la réforme électorale. 

Le ministre de la marine, qui avait eu 
l'intention de demander la discussion du pro
gramme naval, ajournera ce débat jusqu'au 
moment où la Chambre sera saisie du rap
port de M. Lebeil sur la projet relatif au re
crutement de l'armée de mer, de façon ù 
joindre ces deux projets — si intimement 
liés l'un à l'autre — en un débat unique- On 
pense que le débat pourra venir dans quinze 
jours on trois semaines. 

Si la Chambre, pour ne pas interrompre 
la disoussion de la réforme électorale, décide 
de tenir des séances supplémentaires ie ma
tin, ou les jours de chantage habituels, la 
gouvernement s'associera a sa décision et 
demandera alors que ces séances supplé
mentaires «oient réservées aux projets re
latifs à la reconstitution de nos forces nava
les. 

M. Caillaux demandera le vote d'un sixiè
me douzième provisoire, le budget ne pou
vant pas être voté avant la fin de juin. 

LA DEFENSE DE L'ECOLE LAÏQUE 
Nous avons annoncé qu'au cours d'une de 

ses dernières réunions, le conseil des minis
tres avait décidé de prendre lui-même l'ini* 
tiative d'une proposition de lot tendant a 
assurer ta défense de l'école laïque. 

Ce projet de toi sera probablement déposé 
aujourd'hui lundi sur le bureau d» la Cham
bre, par M. Steeg, ministre de l'instruction 
publique, ad nom du ouvernement. 

Voici quelle sera l'idée générale de l'expo
sé des motifs : 

L'État.assure à l'Eglise liberté et protec
tion. Cette même prowetion, il est juste de 
l'accorder à l'école. 

D'où l'unique article suivant s 
« Seront punis d'une amende de 16 a 200 

francs et d'un emprisonnement de six jours 
& deux mois, ou d'une de ces deux peines, 
ceux qui, pair dons, promesses, violences, 
voies de faits, menaces, abus d'autorité ou 
de pouvoir, ou par tout autre moyen de con
trainte, auront provoqué directement, soit a 
résister aux lois ou aux autres actes légaux 
de fautorité publique relatifs a l'enseigne
ment primaire public, soit & se soustraire 
aux exercices réglementaire» de l'école pu
blique. 

» L'article 463 on Code civO est applicable 
aux délita visé» dans le paragraphe précé
dent » 

L'Agitation des Marins 
En prévision de la grève Internationale 
Anver», 28 mai. — L équipage du transat

lantique « Kroonland » devant partir aujour
d'hui sur l'est pour Southampton a refusé 
de signer son engagement, disant qu'il n* 
savait pas si la grève générale internatio
nale ne sera pas déclarée au moment du re
tour. 

La navire est parti avec des remplaçants. 

ÏU de la MIE 
Savon pur pour 

U linge et U minage 
Sachet offert 

Vlstor VAIMIER. 

S?R mm *& 

La Catastrophe d'Issy 
• * • - s — - * i f a — 

M. Motife q t le récit de l 'accident 
****** • - — n « 

BVL 
coiH 

te plut 
de M. 

ga i i s , 88 m a t « Le UOOKMT - , 
sitd dimanche matin la presideiv 
*eU, U a constaté une amélioratii 
en plu» manjuée dans l'état de 
Monis. 
„Ygra niidi, teprisidsnt au conté ayant 
appris que ta présence au mtoistêrle i^SB^ 
3 3 5 ^ 3 ^ 1 l ! , 8 e ? t * n t s d*.1****»** a exprimé ie désir de les recevoir dansi* ebatn-

Le préaident 4a conseil a tendu % main à 
»ès visiteurs «t leur a fait, d'unevoix fer* 
me et assurée, u s récit impreasioajant de» 
circonstances dans lesquelles s'est produite 
la catastrophe de dimanche demie. 

<• J'ai eu, a-*-il dit, l'intuition tas nette 
».v» nous étions menacés d'un bérll frieuJL 

» Dès que I» monoplan de Trato « t quitté 
le sol, flm'a semble que l'aviateu' tf était 
pas complètement maître de son appareil 
Quand je le vis, après de umêm 
bardées, arriver sur nous, je conseii 
pauvre ami Berteaux, ainsi qu'a M 
et a m m tua, qui étalant les per 
plus rapprochées de mot, de s'< 
plus vite de la zone dangereuse. 

» L'écart que fit le pilote pour 
loton de eavalerrt amena le moi 
que sur nous. Je fis un brusque 
côté, espérant ainsi échapper au """ 
vait, j'en avais la conviction, il 
se produire. C'est *. ce moment 
pour la dernière fols Berteaux. 
ment, il avait levé le bras comme 
voulu faire signe à l'aviateur de l'arrêter. 

» Je fus, h la même minute, reavemé & 
terre, le corps -violemment meurtri JarTune 
des ailes de l'appareil. Relevé eMtitot, je 
ne pus me rendre compte de la « î v i t é de 
l'accident Cest ainsi que je ne iBiesuis pas 
douté que j'avais la jambe fracfcuée. Les 
souffrances que j'éprouvais éta4»ntVelative 
ment peu vives. Les médecin» «certains au-rs de moi voulaient m'opérer «Oanaa tenan 

Je m'y suis refusé, amrma«f.t qm te n'a
vais besoin que d'être reconduit s» minis
tère. C'est seulement pendaoft ie farceurs 

n'ont été pi 
Lanàotoofue et 
n et Ombredan-

ïjumphHeiinéntr^Sfea-

«•Isiy4iMrtduHn«attr « _ 
que la douleur s'est m l t n M M s ; el le a per 

Jttéta. pabablll «uelques jours. Mais, gréce 
aux eoini »1 éclairés qui m'ont été prodi
gués paTMM.le 
les docteurs 
ne, «U» a 
ru. » 

Puis Kf. Monis et aj 
— Dans peu de 

restera plus de cet 
que te souvenir de la part» cruelle que nous 
avons Caite de notre regretté ami BTISSUIT. 
Les force» ne me manqueraient pas pour 
remplir les devoirs de ma charge si je n'étais 
efcué ou lit par la fracture de m» jambe. Ce 
qui me coûte le plu*, c'est é a f i r p u t o l r 
me rendre au Parlement. Lés médecin» m» 
conseillent un peu de patience, et je dois vous 
l'avouer, c'est ce qui me fait le plu» défaut. 

Le douloureux pèlerinage de 
Mme Berteaux sur les lieux 

4e l'accident. 
Mme Berteaux et sa fille, accompagnées de 

deux offiOers d'ordonnance du défunt minis
tre de la guerre, Se sont rendue» ce matin, 
vers huit heures, sur le champ de manœu
vra d'Issy-les-Moulineaux, pour se rendre 
compte des circonstances trafique» et des 
conditions dans lesquelles M. Maurice Ber
teaux a trouvé la mort. 

Les deux officiers ont fourni aux malheu
reuses femmes éplorées toutes le» explica
tions désirables et les ont conduites à l'en
droit exact de l'accident. 

Après s'être recueillies un instant, elles 
ont suivi le même trajet qu'avait emprunté 
l'ambulance ramenant le»corp» d» M. Ber
teaux au ministère de la guerre. 

Mme Berteaux et sa fille s» sont alors re
tirées, sablées respectueusement par les 
personne» présentes, emportant une vision 
précise de ce que fut la catastrophe da di
manche dernier. 

f lil—fcil • B U a U i a a i A « a h s > U a a I s e fixer au Canada pendant que son fompft-
b n l I R l S l l , r l l R l S U I I M s I D n l l I l T gnon v» rentrer en France. Les deux amant» 

d'Kvreux se sont-ils séparés sans esprit de 
retour •? C?est peu probable. Tous deux doi
vent nourrir en secret la pensée de se re
trouver aussitôt que le bruit fait autour de 
leur fugue »e sera un peu apaisé. 

M. dAbbadie d'Arrast en prenant congé 

Paris, 28 mai. — Yves Blondel. Siens, qui 
camparaiseait devant la cour- d'assises de la 
Seine, appartient à une honorable famille, 
mais il a mai tourné et il l i t d'expMstnte. 
Chimiste, il donne, dit-n, des leçon» de pia
no. Mais la musique ne nourrissant pas tou
jours son homme, il s'est n-is cambrioleur. 

Blonde* a une sœur, Mrne veuve Lebon, 
qui tient une banque a Moulins -, t a tra
vaillé quelque temps dans ses bureaux et U 
en connaît donc partaitemtent la disposition. 

Le 10 janvier dernier, il -s'est rendu à Mou
lins, à l'insu de sa sœur et, après le départ 
des employés, il a pénétoé dans les bureaux 
de la banque an ouvrant une porte avec un 
crochet ; U a fracturé se coffre-fort par le 
sommet et a percé dems la tablette supé-
lieure une ouverture lui permettant de pas
ser le bras ; il s'est emparé ainsi d'une som
me de 530 francs et de titres de bourse d'une 
valeur de 5.600 framx. Il s'est retiré sans 
être aperçu et a repris le train pour Paris. 

Blonde! a dépensé en querroes jours l'ar
gent provenant de sa» vol en compagnie de 
Manuel Roman, 25 ans, employé de com
merce, assis auprès de lui s u r i e batvc des 
accusés. Quant aux titres, il en a engagé une 
partie sous un faux nom oour 100 francs 
chez un changeur et en a remis d'autres en 
{?aj»s à son logeur ; tous ont été retrouvés, 
sauf quatre actions du Buissou Hella. 

Blonde! a de plu*, dans la nuit du 14 au 
et/reoUcm'cbazua m « r 3 * n 3 a^dbUt* A(«rt 
dont Tes bureaux sont installé» 34, rue de 
Provence, au preanier étage. Cette fois, il 
s'est emparé d'vme tapisserie ancienne d l ta , 
lie, omée de pierreries st <ie petles d,'une 
valeur de 5.0OO fr. et de divers objets es
timés 500 francs. En partant, il laissait sur 
le bureau du marchand -m» lettre lui propo
sant la restitution de la tapisserie moyen
nant 1.000 franos si on lui répondait au nom 
de Charles Nitreil dans 1*8 petites annonces 
d un journal. II a eu l'aplomb de se présen
ter lui-même pour négocier la restitution de 
ta tapisserie, mai» le marchand avait pré
venu la Sûreté et il fut arrêté. On trouva 
chez lui tout un attirail de cambrioleur. 

Le chimiste pianiste dénonça comme com
plice de ce second vol Roman ,qt»L autrefois 
employé chea le locataire qui occupait pré
cédemment ses bureaux de la. rue de Proven
ce, hit avait, prétend-il, donné toutes les in
dications nAcessaire pour y pénétrer, lui en 
fournissant même un plan. Roman avait 
d'ailleurs, eu sa part du butin et s'était en
tremis dans les négociations relatives à la 
restitution de la. tapisserie. 

Btondel avoue ; Roman nié toute partici
pation au vol. Sur plaidoiries de Me» Bene-
zech et Stoiglia, Blonde! est condamné à cinq 
an» de jjrïson et dix ans d'interdiction de 
séjour. Roman est acquitté. 

M. rMIIDIE D'ARRAST 
« m e vers Llverpool 

l a séparation de» deux amant» ne »eralt qu* 

Québec, 28 mai. — Expulsé du Canada, 
M. d'Abbadie d'Arrast après de» adieux 
émouvant» b Mlle Benoit, a pris passage è 
bord du « Lake Mauitoba », qui le ramène 
en ce moment vers l'Europe. Mil» Benoit va 

des fonctionnaires du bureau d'immigration 
et des policiers qui l'accompagnaient, les a 
remerciés des attentions qu ils avaient eues 
pour lui et leur a annoncé que son absence 
ne serait pas longue : 

— « Noue nous reverron», a-t-fl dit. A bienr 
wt- " ,, ... » 

M. d'Abbadie d'Arrast arrivera vendredi a 
Liverpool, 

Un projet de M. Caillaux 
Le ministre veut former une association 

mutuelle des négociants en gros 
de boissons 

Paris, 28 mai. — Les idées directrices qui 
avaient inspiré M. Caillaux. lorsqu'il institua 
le cautionnement mutuel, l'ont conduit à >m>e 
réforme qui met en œuvre le même nnncipa. 

Oh suit que les marchands en gros de bois
sons, comme la plupart des assujettis 'le la 
r6gie, sont tenus de fournir une caution eol-
vable qui réponde des droits dont ils sont 
éventuellement, responsables vis-è-via dru 
Trésor. C'est "Jne obligation lourde pour la 
plupart, d'any», eux ffr"f^*5g'ff1\ jj^S? 
vent obligés de recourir & l'office onéreux de 
banque» ou de sociétés de crédit. 

11 a paru que le Trésor trouverait des* ga
rantie» aussi complètes dans l'institution 
d'un» association mutuelle englobant tous 
les marchands en gros. Dans cette nouvelle 
organisation, le syndicat des marchands en 
gros déposerait & la caisse des déivHs et 
consignations des valeurs représentant 5 à 
600,000 francs, dont les intérêts pourraient, 
calculs faits, couvrir les pertes que lo tré 
sor aurait a supporter. 

Il y a environ 10,000 marchands en gros. 
11 suffirait donc de verser un droit d'entrée 
restituable de 50 francs pour être libéré de 
l'obligation de fournir caution. Le cas le plus 
défavorable, c'est qu'une année les pertes 
soient supérieures aux intérêts, ce qui né
cessiterait une cotisation supplémentaire nul 
ne saurait dépasser luelques franc». 

L'extension ds cette réforme aux autres 
catégories d'assujettis, notamment aux fa
bricants de sucre, eat & l'étude. 

Une Cigarière condamnée 
à paver 119.067 fr. 75 

de droits 
Paris 28 mai. — On sait que la fabrication 

des cigarettes est un monopole d'Etat ; mois 
ce que l'on sait moins bien, c'est que les in
fractions à ce monopole sont « chèrement » 
réprimées. C'est pourquoi il est Kiléressant 
de signaler le cas de Mlle Maria Rey qui 
samedi, était poursuivie devant la 8e cham
bre correctionnelle. 

Mlle Rey est une pauvre femme de trente-
cinq ans, qui ne parait tirer sa subsistance 
que de ta fabrication des cigarettes. Le fait 
est que, d'après les calculs de la régie, elle 
a, depuis février 1906 à 1909, employé 635 k. 
028 de tabac ; autrement dit, elle a fabriqué 
environ 895.000 cigarette». 

ifsjwni é 
à 587 fraocs, emuite 

droit» «étovant • 
__jle décima et dam\ 

i total 119.067 fr. 76. 
chiffra», la meJbeurauae 

. pousser un cri de terreur 
ne pouvait payer ce» 

» le coup de la 
_ corps dont te «T 

par la loi, est de deux an» 

Au Maroc 
LE PUH DE U RlPRtSSIO» 

Tanger, 28 mai. — Au eour» 4e Vanti-evue 
qu'HTeurant avec iesaMap, Je Sênfral Mot-
nter et M, «toitterd étoeatèrast et établirent 
le plan de répression suivant. 

Les mesures pour ramener 1 ordre seront 
st-oa perticulièrwneiit 'iigorareuses entre 
FâûiM Bêbou et *>*, de manière è ouvrir la 
reute 4» Tanger à Pez. Cette mission Sera 
confiée à la mehalla. Brémond, soutenue par 
les effectifs du maghzen. 

Une autre colonne, cumandée par le este-
nel Bruterd ou par le général Dalbiez, ira 
déloger tous les campements berbères qui 
se trouvent sur la route de Méquinez. La co
lonne poussera probablement jusqu'à cette 
ville, afin de détrôner Moulay-Zin et son 
fantôme de gouvernement. 

On attendra l'arrivée de la colonne <jdu-
raud. le 38 mai, pour envoyer des troupes 
Sur Méqutoeï. . ' , . . 

On parle également de l'organisation d une 
garde chérifienne d'honneur qui assurera la 
sécurité du maghzen et sera composés de 
troupes du maghzen, sous le commandement 
des instructrors de la mission militaire. 

Le général Moinier a demandé au sultan 
«è venir prochainement passer la r-rue des 
troupe*. 

Un Abb6 escroque 266.000 ïr. 
I des Maints 

Budapest, 88 mai. — L'n abbé attaché à 
l'évêché de Vezprem (Hongrie], Charles 
Qsontos, a été arrêté a Balaton-Kenese, ow 
U menait dans une élégante viUa un» es** 
tence de grand seigneur oriental-

Ce train de vie durait députe plusieurs 
mois déjà et faisait scandale. On cherchait 
a expliquer comment avec de maigres ap
pointements M. Csontos dépensait les bil
lets de cent et de mille «an» compter, mais 
on n'y parvenait pas. On apprit bte» «nie 
l'abbé' avait hypothéqué sa villa et emprunté 
aux usuriers, mai» ces dettes remontaient à 
quelque» années et, de plus, M. Csdnto» 
payait régulièrement les intérêts et rembour
sait même l» capital. 

On imagina que l'abbé, pour avoir tant 
d'argent,devait être sorcier, faux monnayeur 
ou lès deux a la fois, et les dénonciations 
anonymes affluèrent chez le commandant 
de la gendarmerie et chez l'évoque. Le» au
torités s'émurent et ouvrirent ane enquêta 
Elles se persuadèrent rapidement que M. 
Csontos n'était ni faux monnayeur ni «or— 
cier, mai» elles apprirent aussi que, chaque 
mois, il recevait un mandat de 300 francs 
expédié a son nom par l'abbaye de Cluny, 
en France. 

L'êvêque écrivit aussitôt ai Ovuiv. et, par 
retour du courrier, il apprenait la vérité, oui 
était très simple. Il v a quekme tempe, M. 
Csontos avait écrit à l'abbaye qu'il était l'ad
ministrateur des1 ' fondations de messes de 
l'ôvêché de Veszprem et il avait produit, à 
l'appui de ses dires, une procuration en bon
ne et due forme, revêtue de la signature et 
du sceau de l'êvêque. L'abbaye, désireuse de 
favoriser ces œuvra» pieu»»», avait envoyé 

toWoe !tf.0wVaflc»0biêT*cômpté» »t J ê 
hK faisait en outre, une rente de 900 francs 
par mois pour les fondations perpêtueUee. 

On juge des sentiments de 1 évéque en ap
prenant ce9 faits. Vmgt-quatre heures plus 
tard, l'abbé escroc était érroraê et ses biens 
saisis judiciairement M. Csontos a été obli
gé de reconnaître qu'il avait fabriqué la pro
curation épiscopale de toute» pièces es) dupé 
l'abbaye, mais d'autre part, i! soutient mal* 
gré le» charges accumulées contre lui, qu'il 
n'a pas fait un mauvais emploi de l'argent. 

Le fort Chabrol d'un M 
Ctermont-Ferrand, 28 mai. — M. Henri 

Fervel, âgé de 34 ans, docteur en droit, avait 
été enfermé, il y a quelque temps, dans un 
asile d'aliénés de la ville, à la suite de mena
ces de mort proférées par lui contre le vice-
président <Ju tribunal, tt vient de s'évader 
et s'est barricadé chez lui avec sa mère, sa 
sœur et sa tante. Toute la famille, armée de 
revolvers et de fusils, brava la police. 

Les agents ayant essayé de pénétrer de 
force dans la maison, ont essuyé cinq coups 
de revolver : mais aucun d'eux, beureuse-
mentn'a été blessé. Fervel continue à écrire 
de» lettres pleines de menaces de mort. 

La maison du iou est cernée par la policé 
qui n'entend plus prendre le nouveau fort 
Chabrol autrement que par la famine. 

Le ministre de la guerre 
à Châlons 

Oielons-sur-Marne, 88 mat — En reve
nant de l'aérodrome de Bue, le général Goi-
ran s'est rendu ce matin au ministère de là 
guerre, puis il a pris le train pour Châlons. 

Le ministre de la guerre sera de retour à 
Paris demain. 
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LE 41' AIRIElUttE 
dt la eiaéiu sanglante 

tja» linjiiissatn »a«s*ls»t«iton. •* Vingt mUW 
travailleur» pari-rien» Matent devant 

Je mur ds» Fédéré» 

OmiHses brutalités s ïaillant 
expulsa I I filmttlert 

Paris 28 mai. — La manifestation orga-
n**ée par le Parti socialiste et l'Union de* 
Syndicats de la Seine pour commémorer 1* 
•de anniversaire.d» la semaine sanglant» 
dont le 28 mai 1871 tut le dernier jour, a été 
hier particulièrement grandiose. 

Plus de vingt mille travailleurs avaient 
répondu à l'appel pour venir honorer le» 
glorieuses victimes de la Commune et aitir» 
mer que leur souvenir était toujours viyaca 
au cœur des socialistes et des démocrate». 

Dès d»ux heure» et demie. I»s environs» 
du PÏre-Lachaise fouriniliaiént de monde. 

Trois heures. VU ordre HrSt aux agent», 
aux gardiens municipaux massés sur le ch»-
m » . Le» msmfestante avancent «n colonne» 
serrées, l'églanune à la boutonnière, tes dra-. 
peaux rouges déployés. 

Ils «ont plus de 2O-,e00. . 
On remarque dans le cortège t Guesde; 

Jaurès, Vaillant Dejeante, Groussier, Boiter, 
Vaber, Bouanet ; des hommes de confiance 
comme Renaudel, Dubreuilh, Camelinat, 
Carnbier, Marchand- Ducos d» la Haiile, 
•arthe. Thomas, Uhry, Bouisson, Dubois, 
Fribourg, Rollin, Lacoste, Collignon ; de» 
conseillers municipaux et généraux Chaussai' 
Landrin. Varenne, Dherbécourt, Paris, Bru
ne), Deslandres. Bérthaut Morin. , 

Chaque section ou groupement est pré» 
cédé d un drapeau. La plupart d«a dêlêga-* 
tiens ont apporté des couronnes que deux 
militants ont mission d'accrocher au mur. 

U est trois heures an quart lorsque devant 
le Mur arrive le groupe où se trouve Vail
lant. 

Vbict Vaillant devant le mur. Il veut pro* 
ndnrer un discours. M. Rete», officier d» 
paix du 20e arrondissement veut l'en u i p t » 
cher. 

Citoyens, dit Vaillant, le nombre des msW 
nitestants témoigne qu'après quarante anal 
lé souvenir est resté aussi vif dans 1» cceur 
du prolétariat et nous rappelle i» massacrs) 
de» VersaiUais en 18TL » 

Les cria d» u Vive la Commun» 1 m écW 
tent. , 

—T'ai des ordre» pour ne pas von» laissée 
parler, dit M. Retss, officier de paix. ..' 

— Moi je n'an al pas rei,u pour m e taire, 
réplique Vaillant 

Et le député continue. *N 
— Pour nous, le passé «st un enseigne» 

ment ; U nous faut toujours détendr» la 
classe ouvrière. Il est vrai que la police est 
là et que la police ne l'aime pas, cette classa 
prolétarienne. Car elle a à sa tête des chef» 
qui ont en haine le socialisme et le prolétar' 
liai... j 

M. Reiss ne laisse pas achever la phrase' 
du député du 20e, il fait un signe. Une poi
gnée d'agents se jette sur Vaillant et le c«Q«i 
duisent ainsi que Jaurès et Dejeante, dépu
tés, qui protestaient avec un groupe de so
cialistes contre cette expulsion è la sortie,; 
tandis que de nouveaux cris de : u Vive 1* 
Commune ! » éclatent. 

La fin de la manifestatiba s'est passée 
autre incident. 

LE CAPORAL DESCHAMPS 
vt comparaîtra devant l is Assises 

Part», 28 mai. — L'affairé du caporal Des--
Champs, du lOSe régiment d'infanterie, «. 
Chaton», qui devait venir aux assis»» d» mat», 
avait été ajournée, la fi 
avant demandé an M 
Le parqbét de Cbetôns. »>sumartt suffisam
ment, documenté n avait pas autorisé de nou
vel examen. , 

La Cour da cassation viant de confirmer 
la décision du parquet. Le dossier de Des -
champs vient d'être transmis à la chambra 
des mises en accusation, qui statuera sur le* 
renvoi en cour d'assises pour la prochain»* 
session. 

Il comparaîtra vralsemblaMament devar*' 
les assises à la session d'août 1 

L o n d r e s a maintenant 
7.252.953 habi tants 

Londres, 38 mai. — Lea chiffres provi
soires du recensement *emontrent que te 
population de l'Angleterre et du Pavs de Gal
les atteint 3*1075.20f> habitants, contra 
S3.527.m en 1901. La population d» LoodrM 
y compris la banlieue, «et de 1.869.963 hav. 
bitante, contre 6 581.402 en 1901. 

Brave accident d'automobile 
Le maire de Vervins Massé 

Verdun, 88 mai — M. Lebrun, maire d e 
Vôrvins, vient d'él> e victime d'un grave ac
cident d'automobil •. comme il descendait lai 
cûte de Gercy. s m auto, dans laquelle 
avaient pris place =>a femme, M. Bussoloct,, 
jage de paix, ri ?a femme, ainsi que M. 
Hlbouille, culb : i par suite de l'éclatement 
d'un pneu et pix>jeta le» cinq voyageur» »ur. 
la route. Quatre d'entre eux s» relevèrent 
avec des contusions multiples, mai» sans 
gravite ; il n'en était pas de même de M. Le* 
brun, qui gisait inanimé. 

On 6e porta aussitôt & aon aacour» et le* 
médecins constatèrent que l'état du maire? 
de Vervins était assez grave. Néanmoins< 
sauf complications, ils espèrent l» sauver. * 

HEOILtarON DU 29 MAX — N. M 

LE POUCE 
— Non, se dit-il, ce n'est pas oa pied,, te 

•cutter de ce brave homme est de beaucoup 
pin» large... os n'est pas ta* quia teé—s nstl» 
••npreinte... Cette empreinte est longue, 
-mince, elle » été faite par une semelle no» 
d» tangue, mais de luxe» 

M. Morisann parut peu après, 
— Voua Mes certain, lui demanda anssV 

«at atartià Hwma, qu» personne autre que 
• v o s n'a»t entré dan» te buntan d» M. Ca» 
thagsler. depuis te tour douloureux... 

— Picangsn «baolarpan*, 
- — Seat Désiré qui, de temps an temps, 
•bon» « n ooup oe ptaroeau. . e t voua, qu» 
l l f j ir déposer de» vateum dan* le grand 

— Absolument 
—DteiUaara. « i Détaré n i voua u'a-vea Be> 

«een de pa—«r pré» de ce canapé T 
— Non... La caisse s e trouv» dattier» l f 

taras* de M. Qaatoagnter, c*atà>air« i 

— Bten 
Alors. MarUB-N'uma. se mit sur I* 0&Tl»« 

»t écrivit «or apo leullla toi&ociie quelques 
passMUsz-vaa» d'empttycr Désirô, 

de l'anveytraae ebareber qaalque cbme % 
— Mate «•Minent don. 
M. Mcîfcteon appela te Hmt* garçon &> 

Voua sjoret »oin d» n» rien dira a r 

et de ne pa* me nommer... 
— Compris. 
Martin-Numa lut donna l'adrSeSè d'uni 

marchand de fournitures de bureau et d'ar
ticles de dessein» qui se trouvait non loin de 
la banque. 

— Qu'y a-t-fl T demanda M per» Moris-
»o0, inquiet Qu'awei-'voua découvert?.., 

— Je n'ai pas à fais» de mystère avec 
von», répondit Martm-Numa. 

Bt du doigt, a toi Irtsigiiti su» le tapi», 
sous te aanapé, t'ampratete de pas. 

— Voilà une empreinte assez curieuse, 
que i» n'ai décuweito que tout à l'aeuve... 
Or, vou» me dites que vous »»ul »t Désire 
liélWl m dan» ce bureau», et n* yene» ja-
saeaa de c» coté... 

*-~ C'est vrai. 
— Donc, eettei empreinte 'data dtt tous d« 

cr ime . . 
— Poemtels, en effet 
Marun-Namadit alors» 
_ Je m'étonne de ne pas ra ta i s Tus avant 

aujourd'hui i Que bruéait-oo dan* la chemV-

— On Sais, 
_ Uniquement da Soi» 1 
— Ooi..-
— Quel bo î s ï 

cbêne . . da rarnSMtJ-
MértavrTesta M m» pst» e e w s t l a na> 

pter e t dans la olsméné», a a t a iwauart 
quelques -pincées d* esstsxa» *sasB»s dans 
le COtn. Puia H g e r r e , j H u n w n i i t la « » • 
net dans son porteéseén». 

Voyezjvoji», AMI an pèra Martaann qui 
très intrigué, suivait son ménage, comme je 
suis absolument e a r ta vatrs dtecrétion, je 
n'ai nuttemsnt a voua cenber ce que j» fais, 
de von» an donner la raison. 

Il reprit ; . . . 
_ j 'ai découvert ea s e s sors» tapis... pas 

Œ » r m « a v » s 4 a l a « * n T t u , O r 1 , Q | » s 4 a é t é 

imprimé ou bien alors qu'il y avait encore 
de la cendre dans te foyer... ou depuis qu'il 
n'y en a plus.. . 

— Alons? 
— Si Cest lorsqu'il y avait dé la cendre, 

Da pas a été marque par l'assassin. 
— Par l'assassin? 
_ Oui.- lui seul, au cours de la lutte, a 

pu mettre le pied dans la cheminée... et près 
du fauter»!., et laisses la trace da son pas 
toi... 

— 11 s e p e u t . . „ 
— Je n e vois pas bien, en effet, un client 

de M. Casthagnier s'amusant à prendr» de 
te cendre dans te cheminée, avec la semelle, 
pour marcpier son pas sur le tapis. 

^- Non, en effet 
— D'un autre côté, al ce pa» a été... com

me ja ns eut» pas loin de k supposer, fait 
après coup, c'eet-a-dire tout récemment, 
comme tt n'y a plue ds cendres dans le 
ieyar, cette empreinte a été préparée au
teurs, pour être imprimée ici... L analyse 
de» eendrea non» dira si elles sent de mê
me nature ejsw cette» da U cbentmée... 

Désiré revint et remit à Martm-Numa un 
petit paquet et »e retira. . . .. 

L* père Moriason regarda encore Marte». 
— et adapter a la 

i l «n verre, 
dit Martte-

font pour 
au fusain on en 

__irts«i-Ntain«» H conclut suc le ta&Is. près 
de l'empreinte ta pas. . . 

U souffla dans le chalumeau de verre du 
vaporisateur e t répandit tout autour de 
l'empreinte ane bouée de fixatif... tout ea 
sxtesant te miUea indaesne. 

Alors tt s'arrêta, teissa aéener cette buée, 
ce qui ne demanda que quelque» intostoe, 

u s Lrare I S A U W U MHUI W« V.^W-* 
. N e w ouvrir un | t s j et ada 
ptaoe ta bonsnoa u â l P U appareil.; 

— J» vais faine aur ce tapis, dit 
Nexna, c» qu» tes s u i t e •frnrs 

II enleva délicatement te cendre qui for
mait le milieu de l'empreinte et la mit sur 
la feuille de papier. 

Ensuite il replia la feuille bien soigneuse
ment 

— J'ai assez de cendre comme cela, dit-il 
au père Moriason, pour faire une analyse... 
Et r empreinte du pied est fixée au tapis 
d'une façon assez soude pour résister a un 
coup de brosse... on de balai... Je l'ai donc 
k ma disposition entière... et indéfiniment... 

Peu après, il prenait congé du père Morte-
eon. Un recomnsmvdent ta tenir secret te 
travail auquel il s'était livré en «a présence 
tans te bureau du banquier, sur te théâtre 
Bu crame. 

... Martin-Numa ne rentra pa» chat lui. 
Sa voiture l'attentait a te porte... «t 

pomme toujours, son espion se tenait aux 

Tdartto-Nnma' donna un ordre ad cocher, 
lui partit aussitôt dans la direction du 
Soôtevard... . . 

L'ordre était ta s» faufiler dan» ta foute, 
se perdre dans tes nacres, te» omnibws 
ds »'arraiwar de façon a déptetee fes 

ton qui devait suivre... 
La voiture ds Martin-Numa tt» daterait en 

ipparenca aucunement d'une voiture ordi-

naite pouvait dono passer, 
du maton sans éveiller 

', Noos savons en outra que te cocher était 
M ne tarda pas, se-

sk rtt.|».si«lff. M a t ikrmigt. 
très expressive, * s a n s r dans te 

! celui qui te suivait. . 
Et tranotultement, débarrassé du gêneur, 

uvait arrêter sa vatwre devant te. mai-
i que. dene te rue d'AJssaerdem, occupait 

- ' i Charte» Casthagnier, le ni» du ban-2 ^ S ^ ' ^ A M I ^ ! , ^ * l i t e r t ^ ^ dana rwMg. 

de Charles. 
Il y prit un» bottine, qu'il mesura avec 

les boute de papier plies, et coupé» à la lon
gueur et è la largeur de l'empreints laissée 
sur le tapis... 

La dimension de la semelle s'y rappor
tait 

Mai» comme Martin-Numa était l'homme 
de la précision, l'homme méticuleux dan» 
ses constatations, cela ne lui suffit pas... 

Cette concordance, U ne voulut la consi. 
dérer que comme un premier essai, non dé
finitif... une indication... 

Il ae fit donc reconduire à la banque Cas
thagnier. 

Sans dtr» ait père Morisson à qui avait 
appartenu la bottine qu'il détenait, U alla 
la poser sur l'empreinte., 

l é t â d i étudia minutieusement.. 11 vérifia... il 
conarots... 

— Plus de doute, dit-il, plus de doute 
possible... Cette empreinte a bien été faite 
par te pied de Charles Casthagnier, 

XXX 

t a ffefte anfftropemé'trtipMt 

Martin-Numa, ayant fait cette constata
tion, ayant acquis te certitude que les chaus
sures de Chartes Casthagnier correspon
daient exactement h l'empreinte faite sur te 
tapis, se dit en revenant chez lui : 

— Comment •» fait-il que cette empreinte 
se trouve "i maintenant bien apparente en 
sonnas.. ' t >)u.je ns fa i s pas vwe plus tôt... 
j ai cepenuant btea examine le tapis <Uw- tas 
premiers» constatations... dés l'ouverture de 
raaquète. „ je devais fatalement l'apercevoir. 
Donc, i l est é présumer qu'eil» a été mtte 
•après... après coup. . 

En souriant.. , il s» dit : 
— Allons..., c'est te pendant à la décoo-

verte ta» bottas» venta» chez te «niaf !... 

C est le même esprit., le même procédé..* 
Et nous avons tou» deux... eux... et moi..* 
obtenu le même résultat.. 

En réfléchissant, il ajouta : 
— Cette empreinte est pour me donner a 

penser que c'est Charles Ctatbegoier qui 
l a faite... Donc c'est Charte» qui est Taseas. 
s m . . ou bien que depuis le crime. Charte*, 
probablement pour voler encor», eat par
venu, i l'insu de tous, peubétre avec Tm-
oansoiente complicité du bon-papa Moriason-
apénétrer dans le bureau de son père où se 
trouve la caisse... 

Martin-Numa secoua la tête... 
— C'est peu probable... peu probable... 

Charles n a pu venir récemment è Pari»... 
Il serait rentré chez lui av»c Blanche «oui. 
mante... »ur le point d'être mare . Me» nom. 
me» 1 auraient aper.;u... et papa Morisson 
1 aurait vu... .Non... Cliarles n e s t pa» es) 
France... Cependant c'est bien l'empreinte 
de son pied... Sur ce point, il ne peut •ubste* 
ter te moindre doute... 
u T o u l J i c o m ? ' u n * {à** traversa le cerveau d» Martin : 

Il roulait à ce moment dans sa voiture. . 
. Or, dans le coffre de sa voiture, U avait 

M p o * é ^ ° u t A ^neure, pour en débarrasser 
•e s poche», les bottine» vernie» achetée» an 
avjaf... 

fi prit un» ta ces bottine*... cette eorres. 
pondant ao pied ayant laissé l'empreinte eue 

St. il plaqua, semelle contre «emelte, lee 
pettmee vernie», achetées chez le «niai, et 
iftJS&S* ""H "LV,l't Pr i s« e h e » Oxariea Css-
«tagnter... celte qui sadaptan a rempreln»» 
de cendres... 
• - " i * 8 . ««"Pèra, le* mesura... des talons a 
IA pointe... 

t e s deux ehansroeee étalent absetament 

« l e » étaient tattas sour te même pied...! 
tA ««tare). 
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